EXPOSITION 

DU  SALON  DE  L’AN  yi; 

O Ü F/2.C 

LES  TABLEAUX 

ENVAUDEVILLES. 


[I.  ] , 


Je  commence  par  prévenir  que  (pour  me  servir  du  mot  de 
Montaigne  ) je  donne  mes  sentime ns  comme  miens  et  non 
çomme  bons.  D’ailleurs  , je  n’ai  eu  que  la  peine  de  Vau- 
deviliser  les  observations  qu’ont  bien  voulu  me  donner 
quelques  connaisseurs. 

^ Air  : Daignez  ni* épargner  le  reste. 

Je  n’ai  que  rime  les  leçons 
De  gens  d’une  critique  sûre  ; 

Si  queùjues  avis  semblent  bons, 

Ils  ne  sont  pas  de  moi  je  jure. 

I C’est  autre  chose  des  couplets,  ' 

Je  crains  peu  qu’on  me  les  conteste  : 

C’est  moi , messieurs,  qui  les  ai  faits  ( bis. 

• Vous  le  verrez  que  de  reste. 

Î1  y a deux  ans  que  l’exposition  faîte  au  Louvre  se  ressentait 
encore  de  ces  teins  de  trouble  et  d’anarchie  où  le  vandalisme 
nous  avait  conduits.  Aujourd’liui  que  les  plaies  commencent 
à se  fermer  , les  beaux  arts  respirent  un  peu. 

A I R : d* Arlequin  Afficheur. 

Les  arts  sont  enfans  de  la  paix , 

Du  repos,  d’une  heureuse  aisance: 

On  ne  fait  rien  que  de  mauvais , 

Lorsque  l'on  est  dans  l’indigence. 

Jouit-on  de  l’essentiel, 

Gaiment  à l’étude  on  se  livre. 

Que  ceux  qui  rendent  immortel, 

Aient  au  moins  de  quoi  vivre.  ( bis.  ) 

' Cette  année  on  a nommé  des  artistes  pour  examiner  les 
tableaux  qu'on  destinait  à paraître  en  public. 

a: 


Air:  fauts  du  sort,  ^ 

- On  avait  au  salon  dernier , ^ 

• Dans  les  passages  , sous  les  voûtes  » 

Sans  goût , comme  dans  un  grenier  , 

Entassé  de  mauvaises  croûtes  : 

Mais , grâces  aux  jutys  nouveaux, 

Apollon  un  peu  plus  sévère , 

Ex|>ose  aujourd’hui  des  tableaux 
- Dignes  d’orner  son  sanctuaire. 

Ouand  ae  dis  un  peu  plus  sevère , je  dis  vrai.  On  aurait 
«eut-ètre  ‘dû  l’être  un  peu  davantage.  Les  arts  ont  vu  avec 
neine  aue  plusieurs  célèbres  artistes  ont  refuse  d etre  du  jury. 
Cette  fausse  délicatesse  leur  fait  peu  d’honnéur  et  prouve 
neu  leur  attachement  aux  progrès  de  l’art.  Il  faut  1 encou- 
r^aaer  î en  conviens  , mais  est  modns  in  rebus  , et  certai- 
nement on  voit  des  tableaux  pitoyables  et  faits,  dit-on  , d.« 
main  de  maîtres.  Le  public  en  fera  justice  : d accord  ; mais 
pourquoi  en  lui  laissant  cette  peine,  lui  designer  des  auteurs 
dont  le  jury  aurait  jugé  le  talentmdigne  de  paraître  au  grand 

jour.  Air  ; La  farîdondaine. 

.■  .Ce  n’est  pas  toujours  sur  du  bon  ^ 

Que  notre  œil  se  repose  ; 

Car  on  voit  croître  le  chardon 
A côté  de  la  rose. 

Et  plus  d’un  maître  aliboron  , 

La  îaridondaine  , la  faridondon  , 

A fait  avec  du  blanc , dli  gris  , 

Des  croquis, 

A la  façon  de  barbari 
Mon  ami. 

C€  qni  fï'appe  le  plus , ce  sont  les  contrastes, 

Air  î Lison  dormait. 

Dans  une  superbe  bordure 
Le  lourd  Midas  est  peint  en  pié , 

Le  grand  homme  est  en  miniature j 
Et  Tbalie  en  déshabillé. 

Bonaparte  a son  buste  en  terre  ; 

En  marbre  est  un  épais  Crésiis  \ 

La  coëffure  du  bon  Titus 
Otnbrage  le  front  d’un  Tibère. 

Tous  les  vices  y sont  en  beau. 

Les  vertus  au  fond  du  tableau,  ^ 

N°.  39 

r»  nVileau  qui  représente  une  réunion  d’artistes  dans  le 

mSniSraéerr  d«  citoyen  Uabey  , fi- ,l’atte«Uon  d. 
iout  le  mpAcle- 

C' 
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. Air  J^u  haut  en  ha^i 

Du  haut  en  bas  , 

Chacun  le  traite  à sa  manière  ; 

Du  haut- en  bas , 

Les,  connaisseurs  et  les  gougeats^,"^ 

Plus  d’un  à qu’il  semble  déplaire , 

Voudrait  bien  avoir  su  le  faire,  . 

Du  haut  en  bas. 

Certes,  ce  tableau  n’est  pas  sans  défauts  , et  beaucoup  de 
personnes  , de  celles  qui  font  les  répntations  l’ont  critiqué 
devant  moi.  Je  n’entrerai  point  dans  les  détails  mais  je  dirai 
avec  les  plus  sages  qu’il  est  difficile  de  tirer  un  grand  parti 
d’un  Français  , quand  il  porte  un  habit  quarré  , un  piintalori 
serré  , qu’il  a une  perruque  à la  Titus  , un'  sceptre  à la  main  , 
la  tête  a la  grecque  , et  la  botte  à l’anglaise  , que  Lucuîlus  , 
avec  douze  aunes  de  drap  sur  les  épaules  , et  balayant  la 
voie  Appienne  , comme  dit  Horace  , que  les  sénateurs  avec 
leurs  Laticlaves  , etc.  , que  des  romains  seraient  plus  beau» 
k peindre  , etc. 

'Air  : Fidèle  epoux , etc^ 

Eh  ! pourquoi  chercher  chez  les  autres 
Des  modèles  et  des  héros  : 

En  France  nous  avons  les  nôtres 
Aussi  grands,  moins  flattés,  pins  beaux. 

Le  César  qui  subjugua  Rome 
Et  la  chargea  d’indignes  fers  , 

Seroit-îl  préférable  à l’homme  ‘ 

Qui  veut  affranchir  l’univers. 

On  n’est  pas  fâché  de  voir  BaptisteaXnè  sur  le  devant  de 
la  scène  , mais  on  aurait  désiré  y trouver  le  célibataire 
M O L É J et 

Ai  R : Nous  sommes  précepteurs  de.  Amour, 

L’aimable  conciliateur 
L’indiscret  amant  deTlialie  , 

Qui , par  ses  talens  et  son  cœur , 

Tout  le  monde  se  concilie. 

Mais  on  se  Jes  rap  pelle  , et  cet  avantage  en  vaut  bien  un 
autre.  D’ailleurs  , il  parait  que  le  citoyen  Boilly  n’a  voulu 
faire  qu’un  tableau  de  société  réunie  chez  un  ami.  _ 

Comme  plusieurs  des  personnages  qu’on  reconnait  sur  la 
toile  , ont  des  ouvrages  exposés , et  dont  Je  rendrai  compte 
séparément  , Je  me  contenterai  de  faire  danser  ici  un 
petit  jTienuet  à quelques-uns  , et  de  faire  Walser  les 
autres. 

A 2 


Air  : "Bu  memiet  d^EoRandeè* 


Giraudet , 

Et  Chaudet, 

Et  Baptiste , 

Lediiers  , Hoffman  et  Bidault  ^ 
Vernet , Sueback , Thibault , 
Droling , Prud’hon , Egiste,  (*) 
Isabey , 

- EtTonnay; 

L’un  travaille 
En  portraits  et  cœtem  ; 

Et  l’autre  nous  peint  la 
Bataille. 

Augustin,  Méhul,  Fontaine,’ 

Près  des  grands  maîtres  sans  peine 
Avancez 
Et  prenez 
Votre  place  ; 

Le  goût , les  arts  craignent  tous 
. Que  jamais  on  ne  vous 
Remplace, 

A I R : Père  capucin^ 


Redouté , Persier , 

Bourgeois  et  Vandale  , 
Demarne.  Meunier , 

Le  Moz , Blot , 

Berthaud , 

Sérangeli , Corbet , Gérard  ; 
Voilà  tous  les  soutiens  de  l’art 
Qu’à  notre  regard 
Cette  toile  étalé , 

. Et  qui  fait  honneuç 
Au  modeste  auteur. 


A 1 R : Deux  enfans  aimaient,  etc^ 

On  voit  aussi  Boilly  lui-même , 

Qui,  dans  le  fond,  bien  à l’écart. 

Semble  dire  en  son  trouble  extrême 
A sonffdèle  ami  Chéna/rd  : 

Je  n’aurai  point  l’honneur  suprême 
D’aller  à la  postérité. 

Je  t’ai  peint,  et  tout  ce  que  j’aîme. 

C’est  pour  moi  l’immortalité. 


(*)  Egiste  est  là  pour  le  citoyen  Tahna  \ ce  rôle,  dans  la  superbe 
trag.  èLAgamemnon , lui  fait  le  plus  grand  honneur. 


t5] 

■'  N“.-  IV 

Un  portrait  de  femme.  On  voit  avec  peine  que  ce  tableau  ' 
n’est  pas  digne  de  son  auteur  le  citoyen  Ansiaux.  On  le 

trouve  d’un  mauvais  ton  j la  main  gauche  ^ 

l’amitié  lui  dit  ; 

Air:  Chantez  ^ dansez. 

J 

Ansiaux  ^ dites-nous  tout  de  bon  ^ 

Avez-vous  perdu  le  courage- 
Vous  aviez , au  dernier  salon  , 

Montré  plus  d’un  meilleur  ouvrage,’ 

Travaillez,  tout  cela  n’est  rien, 

11  n’est  qu’un  pas  du  mal  au  bien. 

N".  55.  • 

Le  portrait  de  là  citoyenne  Saint' Aubin  , artiste  â 
rOpéra  - Comique  national.  Elle  est  sous  les  traits  de 
Lisheth.  Le  peintre,  le  cit.  Bouché^  a saisi  le  moment  oii 
après  avoir  fait  à Gesner  l’aveu  de  sa  faiblesse  , cette  jeune 
fille  attend , de  la  bouche  du  philosophe , un  mot  de 
consolation  ou  un  arrêt  fatal.  On  pourrait  leur  faire  dia- 
loguer le  couplet  suivant  ; 

Ai  R : DUme  amante  abandonnée. 

L I s B E T H.  - ’ r 

, D’une  fille  inFortunée  . . . ".> 

Vous  connaissez  les  malheurs;  ' •-  r i i 

' Je  suis  mère  ....  abandonnée , 

Gesner. 

Vous  faites  couler  mes  pleurs; 

, Vos  accens  pénètrent  Tame. 

■ ' ' T 

L I S B E T H. 

Sans  le  cœur  de  mon  époux  ! ! ! 

Gesner. 

Si  vous  le  perdez , Madame 

Tous  les  nôtres  sont  à vous. 

Certainement  si  le  philosophe  ne  disait  pas  ce  que  pense 
et  dit  tout  le  monde  , cette  finale  pourrait  paraître  une 
fadeur  ; mais  il  est  bien  sûr  ainsi  que  moi  qu’on  ne  le 
démentira  pas  .•  et  le  citoyen  Bouché  en  faisant  de 
pareils  tableaux  j sera  loué  pour  le  choix  et  l’exécution. 
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_N°.  31 8. 

Que  dire  de  ce  dessin  ? ma  foi  qu’il  est  à^JsaBey , ainsi  qaa 
plusieurs  miniatures  ; telles  que  le  porti'ait  de*  son  médecin, 
celui  de  la  citoyenne  Simon-V Aiige , celui  d'un  vieiHaîd 
assis  dans  un  fauteuil,  etc.  Que  dire  de  ce  jeune  homme , 
digne  élève  du  célèbre  David ^ qu'il  fait  le  désespoir-  de 
ses  rivaux , et  je  me  contenterai  de  chanter  une  fois  pour 
tout  sur  r 

Air.*  Des  simples  jeiix , eia- 

Sur  les  bords  qu’arrose  la  Seine  ^ 

Dans,un  esquif  bien  doucement 
On  voit  Isabey  qui  promène 
Et  ses  çnfans  et  leur  maman.. 

Quoiqu’il  penche . . t n’allez  pas  craindra 
De  voir  chavirer  son  bateau  ; 

Car  la  naturè  pour  la  peindre 
A trop  besoin  de  son  pinceau. 

N°.  86. 

A I R : Des  fraisesi 

L'^artiste  qui  fit  cela 
. Est  artiste  en  sculpture  : 

Ce  qui  vous  étonnera 

C’est  qu’il  traite  aussi  bien  U 

Peinture.  ' ••  ( ter,  ) 

En  peignant  ce  tableau,  le  citoyen  Chandet  n’a  pas,; 
comme  disent  certaines  gens  , n’a  pas  fait  un  tour  de  force. 
Les  arts  ne  comportent  pas  cette  platte  expression  , mais 
il  a prouvé  que  tant  est  possible  à l’homme-de  génie  et  que 
la  même  main  qui  fait  respirer  le  marbre  , peut  encore 
animer  la  toile  et  *se  montrer  supérieure  dans  les  deux 
genres.  , 

Quelques  ombres  ^ quelques  défaites  y 
« fie  déparent  point  une  belle. 

J’allais  faire  un  couplet  quand  j’ai  re^u  le  suivant  que 
i'insère  à cause  de  son  originalité.  - ^ 

A I R : De  la  croisée. 

Enée  emportant  tous  ses  dieux  , 

» Son  vieux  père  et  le  jeune  Ascagney 

Est  un  sujet  religieux 
Qui,  sur  la  toile,  encore  gagne» 

Celui  qui  fit  ce  tableau  là 
Fut  instruit  à bonnes  écoles. 

Et  jamais  on  ne  portera  . 

L’auteur  sur  les  épaules.  ( Z'iar). 
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■ N”.  325 

Ce  dessin  présente  le  projet  d’un  Muséum  ; il  est  admira- 
blement conçu  ; les  détails  en  sont  immenses.  C’est  à son 
auteur  , réuni  aux  citoyens  Fontaine  et  Thibaut , que  nous 
devons  les  décorations  sur  lesquelles  notre  œil  étonné  se 
promène  dans  les  opéra  de  Guhiare  , de  Roméo  et  Juliette^ 
«t  de  ZàOraîme  et  Zulnar  , etc,  etc. 

Air  : Ainsi  jadis  uti  grand  Prophète. 

Palais , perspectives , théâtres , 

Circjues  , monumens  précieux  , 

Dont  les  Grecs  étaient  idolâtres  , 

Vous  êtes  ses  maîtres  , ses  dieux. 

. Jamais , dans  sa  marche  hardie , 

Son  crayon  ne  s’est  arrêté. 

PersieVy  sur  l’aiîe  du  génie, 

S’élance  à l’immortalité. 

Ce  jeune  homme  voudrait  ramener  parmi  nous  l’amour  du 
'beau  , du  vrai  , de  l’antique;  il  est  né  pour  opérer  cette 
révolution.  Sa  conception  est  aisée,  son  exécution  brûlante  el 
correcte. 

■ - No.  513. 

Ce  buste,  le  seul  modelé  d’après  Bonaparte  et  sows\^s 
yeûx  du  citoyen  David ^ est  du  citoyen  Corbey.  Cet  artiste 
est  aussi  avantageusement  connu  dans  la  littérature  ; c’est  ea  • 
lui  que  les  arts  ont  trouvé  un  défenseur  pour  répondre  an 
mille  et  une  sorties  indécentes  qu’a  fait  contr’eux  Mercier 
contraste.  Mais  , revenons  au  héros  dont  les  traits  sont 
Hdelement  retracés  sous  le  n®.  5i3.  Que  dire  au  modèle 
et  au  modeleur  ? Ma  foi  on  est  bien  embarrassé  de  les  louer 
dignement  tous  deux  des  belles  choses  que  tous  deux  ils 
font , et  tous  les  jours.  Un  mot  au  grand-maitre  de  Malthe, 

Air  : Pourriez  - vous  bien  douter  encore  • 

^ Ton  nçm  au  temple  de  mémoire 

Est  gravé  parmi  les  héros; 

’ Déjà  de  son  burin  l’histoire  , 

Pour  ton  buste  grave  ces  mots  , 

‘ « Il  sût  aux  lauriers  de  la  gloire , 

>>  Unir  l’olivier  de  la  paix. 

Pour  amante  il  eût  la  victoire  , 

*>  Et  pour  amis  tous  les  Français.  » 

N°.  303, 

Ce.  tableau,  quoique  d’un  beau  faire,  d'une  belle  pats  , e«t 
cependant  d’un  style  !!!.... 


/ 
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ersoiines  tjui  voiidroat  nous  envoyer  leur  avis 
Tableaux  , peuvent  le  faire  , soit  en  vers  soit 
et  franc  de  port  , e/i  s’ adressant  au  citoyen 
PiLAPvDEAU^  imprimeur  ^ rue  du  Four  - Honoré , 

482. 


De  rimprimerie  de  Pilardeau  > rue  du Eour-Ponoré  , 

482. 


N°.  198. 

Le  portrait  du  célèbre  Berthier , chef  de  l’état-inaior  dé 
l’armée  de  Buonaparte.  On  oublie  tout  ce  qui  peut  se 
trouver  de  mauvais  dans  la  composition  de  ce  tableau  , 
pour  se  rappeler  , avec  attendrissement^  les  vertus  et  le 
courage  héroïque  de  cet  homme  estimable*  Puisse-t-il  jouir 
long-tems  de  ses  succès  et  de  la  reconnaissance  nationale 
dans  le  sein  de  l’amitié.  Il  faut  bien  aussi  faire  un  couplet 
à ce  brave  militaire. 


Air  : Qt/e  ne  suisfe  sur  la 


On  voit , on  admire  aussi  de  cecélébre  artiste  deux  tablealiJt 
de  même  grandeur  que  V Appollon  , c’est  la  muse  de  la  poésie 
et  celle  de  Fhistoire,  cette  dernière  réunit  tous  les  suffrages 
et  je  me  promets  de  lui  faire  mon  petit  compliment  ainsi  qu’à 
son  auteur  qui  réussi  parfaitement  dans  le  genre  auquel  il 
consacre  son  pinceau  large  et  moëlleux. 


Cet  Apollon  sur  sa  lyre 
S’accordant  si  mollement, 
Ne  semble-t-il  pas  vous  dire 
Messieurs  , du  ménagement , 
Si  je  suis  ( ne  vous  déplais®  1 
Tel  que  l’on  me  voit  ici. 

C’est  qu’à  l’école 
On  peint  et  l’on 


Ah  ! pourraît-on  le  refuser 
A l’homme  vertueux  et  brave 
Qu’on  ne  vit  jamais  encenser 
Un  maître  vain  , un  sot  esclave; 
A l’homme  à qui  le  vrai  plaisir 
D’aimer,  de  servir  sa  patrie  , 
Ne'  coûta  jamais  un  sbupir 
Et  failli  lui  coûter  la  vie. 


